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1 Les travaux poursuivis en 1988 sur le castrum du Castlar ont consisté pour l'essentiel en
l'achèvement des chantiers engagés les années précédentes sur les bâtiments établis
dans  le  secteur  septentrional,  de  part  et  d'autre  du  premier  rempart  villageois.  À
l'intérieur et contre la muraille, la fouille d'une maison d'habitation (Gallia Informations,
1989 : 153, fig. 79, n° 3) s'est achevée par le dégagement du massif rocheux, limité par
un muret, qui la borde sur son côté sud. Il a permis de définir l'existence d'un étage
auquel on pouvait éventuellement accéder de plain-pied depuis la crête de l'éperon
rocheux  et  dont  la  surface,  supérieure  à  celle  du  rez-de-chaussée,  s'étendait
probablement  sur  la  roche  déclive  au  moyen d'un plancher  supporté  par  le  muret
intermédiaire.  Au pied du rempart,  et  entre  celui-ci  et  un bâtiment  précédemment
fouillé (ibid., n° 5), la fouille d'un gradin naturel du socle a confirmé la présence d'un
axe de circulation desservant une file de constructions alignées régulièrement sur une
bande de schiste, au contact de celui-ci avec le calcaire. Enfin, une coupe transversale
du site a pu être établie, révélant l'existence sur la crête rocheuse d'un cheminement
érodé  marqué  par  quelques  aménagements  du  rocher  en  escalier  et  l'installation
ponctuelle de remblais destinés à établir un niveau praticable. 
2 L'enquête a par ailleurs débuté sur d'autres parties du castrum qui ont fait l'objet à
partir  de  1989  d'un  nouveau  programme  triennal  de  fouille ;  comme  les  années
précédentes,  il  a  consisté en la réalisation de chantiers simultanés sur des secteurs
distincts intégrant des aménagements différenciés quant à leur nature et leur fonction,
de façon à favoriser la compréhension du site par l'apport de données diversifiées. La
fouille a ainsi porté sur trois zones dont l'exploration a pu être achevée en 1991 : 
3 •  une  partie  de  l'enceinte  supérieure  attenante  à  la  tour  sommitale  (ibid.,  n° 2),
englobant une surface d'environ 200 m2,  a  été dégagée :  l'entrée de l'aménagement,
établi dans un secteur particulièrement érodé et déclive, a été définie dans sa partie
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occidentale. Le seuil est établi parallèlement à l'axe du chemin et surélevé de 1,50 m
par rapport à celui-ci,  et se trouve flanqué par un angle de la muraille ;  l'ensemble
constitue un accès en chicane auquel on parvenait vraisemblablement au moyen d'une
structure légère amovible (Fig. n°1 : Essai de restitution du château). Du côté intérieur,
il  est  prolongé  par  un  escalier  sommairement  taillé  dans  le  rocher  qui  permettait
d'accéder  à  la  tour  en  longeant  le  mur  nord de  l'enceinte,  ainsi  que  par  un étroit
passage sur soutènement qui desservait des espaces construits enterrasse situés à l'est
et non encore étudiés. Le mobilier archéologique issu de ce secteur peu stratifié évoque
principalement les XIIIe s.  et XIVe s.,  à l'exception de quelques céramiques glaçurées
(parmi lesquelles un plat à lèvre festonnée et décor a sgraffito) qui sont attribuables au
XVIe s. ; 
4 • au sud du site, un petit éperon rocheux saillant a été aménagé en une plate-forme de
25 m2 environ  par  l'établissement  de  murs  de  soutènement  au  parement  extérieur
soigné,  que  les  relevés  topographiques  invitaient  à  interpréter  comme  une  tour
flanquant  le  rempart  méridional  et  protégeant  une  entrée  initiale  du  village.  La
condamnation de cet accès a apparemment ôté toute vocation défensive à ce bâtiment
qui, partiellement reconstruit, a livré les traces d'aménagements intérieurs successifs.
Il  présentait  dans  son  dernier  état  un  sol  stabilisé  scellé  par  l'effondrement  d'une
toiture de lauzes et de tuiles, qui conservait l'empreinte de cloisons légères limitées par
des poteaux de bois ainsi qu'un foyer : la sole en argile lissée était établie sur un radier
de  tessons  de  tuiles  et  de  céramiques  communes  posées  à  plat.  Le  matériel
archéologique documente surtout ce dernier état, situé au XIVe s., où l'activité semble
s'être concentrée dans l'environnement immédiat de la zone foyère ; 
5 • enfin, dans le quartier villageois situé au nord-est du site en contrebas de la première
enceinte, une nouvelle maison a été étudiée qui est séparée du bâtiment fouillé en 1987
(ibid.,  n° 5)  par  une  étroite  ruelle.  Elle  suit  un  plan  rectangulaire  (12 m x 7 m  hors
œuvre) dont l'espace intérieur est divisé en deux terrasses étagées. Elles sont séparées
par  un  dénivelé  de  près  de  2,50 m  par  la  taille  du  rocher  dont  la  surface  est
partiellement utilisée comme sol. La terrasse supérieure (24 m2) communiquait avec le
passage établi en pied de rempart au moyen d'une porte dont le seuil est prolongé, vers
l'intérieur du bâtiment, par des marches aménagées dans l'épaisseur du mur. Dans un
premier état, un escalier intérieur assurait la desserte de la terrasse inférieure (34 m2)
dans laquelle est creusé un silo. Des réaménagements radicaux ont, par la suite, conduit
à intervertir les fonctions initiales supposées de ces deux niveaux : à la condamnation
de l'escalier intérieur et à la division du bâtiment en deux espaces séparés correspond
la création d'un accès indépendant à la terrasse inférieure. Celle-ci est dotée de deux
foyers dont le plus tardif comporte une sole surélevée en tessons de tuiles posés sur
chant et encadrés par un agencement rectangulaire de blocs de calcaire (Fig. n°2 : Foyer
à sole surélevée). Trois silos sont creusés dans le sol de la terrasse supérieure, dont l'un
a été découvert fermé par l'assemblage d'une dalle de schiste et de deux blocs calcaires;
un  autre  présentait  un  fond  plat  bordé,  à  l'exemple  de  quelques  rares  exemples
régionaux,  d'une  rigole  périphérique  peu  profonde  dont  on  ne  sait  s'il  s'agit  d'un
aménagement fonctionnel ou d'un stigmate du creusement. 
6 Il  est enfin apparu que le mur nord-ouest du bâtiment, établi transversalement à la
pente,  était  construit  un peu au-dessus et  en retrait  d'un puissant mur préexistant
constitué de gros blocs calcaires éclatés liés à la terre. Cette structure particulièrement
large (1,50 m) se prolonge au delà du bâtiment fouillé et apparaît comme un véritable
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rempart  qui  protégeait  ce  secteur  du  village  selon  un  tracé  parallèle  à  celui  de
l'enceinte  du  noyau  villageois  primitif :  des  sondages  ponctuels  ont  permis  de
confirmer, dans l'alignement du tronçon mis au jour, son développement linéaire en
limite du site. 
7 Un  abondant  mobilier  céramique  et  métallique  situe  là  encore  l'abandon  dans  la
seconde  moitié  du  XIVe s. ;  seule  la  découverte  isolée  d'une  boucle  de  ceinture  du
XVIe s. permet d'évoquer la réoccupation très ponctuelle du site durant les guerres de
Religion, déjà mise en évidence à l'occasion de la fouille de la tour sommitale et qui
s'est certainement limitée à l'environnement immédiat de celle-ci. 
8 Parallèlement  aux  travaux  de  terrain,  l'apport  des  disciplines  naturalistes  et
environnementales à la connaissance du site s'est vu compléter sur divers points dans
le  cadre  du  projet  collectif  H18  (Formes   et   fonctions   de   l'habitat   castral   en   France
méridionale : l'apport de la bordure sud-ouest du Massif Central) : 
9 •  l'étude ostéologique des éléments de faune,  mis au jour entre 1981 et  1987,  a  été
menée à bien par V. Forest. Elle indique notamment une majorité relative d'ovicaprinés
ainsi qu'une bonne représentation du porc, du bœuf et de l'avifaune (poule), alors que
les équidés et la faune sauvage sont très peu représentés ; les nuances à apporter selon
la nature et la localisation des couches, ainsi que par les propositions de datation qui
leur  sont  assorties,  pourraient  permettre  de  proposer  le  schéma  d'une  évolution
relative  de  la  représentation  de  certaines  espèces  sur  la  durée  de  l'occupation  du
castrum. 
10 • les tests polliniques effectués par L. Marambat, dans la perspective d'un élargissement
des méthodes mises en œuvre pour l'étude de l'environnement du site, se sont avérés
décevants en raison du manque de représentativité et de conservation révélé par les
échantillons prélevés ; 
11 •  une  unité  constituée  de  superposition  de  lits  de  plaques  de  schiste  rubéfiés,  sur
lesquels de nombreuses semences carbonisées étaient mêlées d'une terre cendreuse,
avait  été  fouillée  en  1987  et  mentionnée  à  l'occasion  de  la  précédente  chronique.
L'étude  anthracologique  menée  par  A. Durand  montre  que  les  charbons  de  bois
correspondaient à des espèces sélectionnées, tandis que l'étude carpologique confiée à
M.-P. Ruas  relève  la  prédominance  de  graines  de  céréales  déjà  débarrassées  par
vannage des issues de décorticage et des mauvaises herbes associées : ces indications
étayent l'hypothèse formulée par le fouilleur d'une aire de grillage. 
12 Les données acquises à l'occasion de ce programme mettent en évidence l'organisation
tripartite  du  castrum,  matérialisée  par  trois  remparts  successifs  qui  protègent
respectivement la tour sommitale, une première zone d'habitat, enfin un « faubourg »
qui  constitue  une  extension  caractérisée  par  un  urbanisme  plus  régulier  dans  un
secteur à la topographie moins tourmentée. 
13 C'est peut-être à la distinction entre ces deux derniers secteurs que renvoie la mention
d'une domus extra castrum vetus en 1274, à moins que l'expression ne s'applique déjà à la
totalité du site de hauteur par rapport à l'agglomération qui, constituée peu à peu en
fond de vallée, deviendra le village actuel de Durfort :  sans doute est-ce cette autre
distinction qui  sera sanctionnée en 1357 par une allusion aux homines  et  habitatores
castri sive villae de Dureforti. 
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Fig. n°1 : Essai de restitution du château
Auteur(s) : Pousthomis, Bernard. Crédits : GI, 1997 - CNRS Editions, 1998 (1997)
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Fig. n°2 : Foyer à sole surélevée
Auteur(s) : Pousthomis, Bernard. Crédits : GI, 1997 - CNRS Editions, 1998 (1997)
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